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Présentation de l’éditeur :


              Coup de tonnerre dans les Highlands : pour rétablir la concorde entre deux puissants suzerains, le roi ordonne le mariage d’Eveline Armstrong et Graeme Montgomery. Ce dernier est atterré. Épouser la fille de son pire ennemi, une gamine qu’on dit retardée ? Inconcevable ! Seulement, on ne désobéit pas au roi. Graeme se soumet et ne tarde pas à découvrir que son épouse, loin d’être idiote, est simplement sourde suite à un accident. Et elle est si belle qu’il a soudain hâte de l’emmener dans son lit. Mais saura-t-il la protéger contre la haine meurtrière de son clan ?


              


              Elle est un des écrivains les plus importants de la romance actuelle. Ses livres érotiques, contemporains, historiques, sont toujours classés parmi les meilleures ventes du New York Times et du USA Today.


              Après la série Les McCabe, elle s’est lancée dans une nouvelle trilogie, Les Montgomery et les Armstrong.
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      Elle est l’un des écrivains les plus importants de la romance actuelle. Auteur prolifique, elle figure en tête de liste des bestsellers du New York Time et de l’USA Today, et s’est spécialisée dans l’écriture de romances contemporaines et historiques aux accents érotiques. Sa plume sensuelle a conquis le cœur de nombreuses lectrices à travers le monde.


      Après la série Les McCabe, avec laquelle elle a fait une entrée très remarquée dans la romance historique écossaise, elle s’est lancée dans une nouvelle trilogie, Les Montgomery et les Armstrong.


    


  





 À Welty, en remerciement de son soutien
et de son amitié.



Prologue


La paix était revenue dans les Highlands. Et, partout, la terre murmurait sa gratitude pour ce répit, après tant de violences et de sang versé. Le printemps aussi était revenu, faisant reverdir l’herbe qui s’obstinait à pousser entre les rochers, omniprésents dans cette contrée sauvage.

Les dernières neiges de l’hiver avaient fondu, chassées par le redoux des journées qui s’allongeaient. Tout était parfait, en ordre. Le roi Alexandre II allait enfin pouvoir se consacrer à d’autres choses… dès qu’il aurait réglé un dernier problème.

Un problème qui ne pouvait plus attendre.

Ses deux principaux alliés, qui se trouvaient être également les deux clans les plus puissants du royaume, ne se supportaient pas.

Les Montgomery et les Armstrong étaient constamment en guerre, et le roi refusait que ce conflit continue à affecter ses deux plus fidèles soutiens.

Maintenant que la neige avait disparu et que les nuits raccourcissaient, les escarmouches allaient reprendre entre les deux adversaires. Dans chaque camp, des hommes périraient – autant de valeureux guerriers perdus pour le souverain.

C’est pourquoi le roi échafauda un plan destiné à rétablir la concorde entre les ennemis jurés.

Un matin, à l’aube, alors que le soleil apparaissait à peine à l’horizon, le monarque envoya deux messagers délivrer un décret royal au laird Armstrong et au laird Montgomery.

Il espérait seulement que les deux chefs de clan n’oseraient pas s’entre-tuer le jour des noces.
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— C’est de la folie ! s’exclama Bowen Montgomery. Il ne peut quand même pas te lier à la fille de notre pire ennemi ! Sans compter qu’elle est totalement idiote !

Graeme Montgomery se contenta de renvoyer à son frère un regard maussade, incapable de trouver les mots adéquats pour traduire avec précision la rage qui l’animait. Le messager d’Alexandre s’était empressé de repartir, et probablement avait-il déjà franchi la limite des terres du clan Montgomery. Graeme, qui se sentait profondément trahi par son roi, avait fait en sorte qu’il détale le plus rapidement possible.

— Ce n’est encore qu’une gamine, ajouta Bowen d’un air de dédain. Et elle est… Enfin, tout le monde sait bien qu’elle n’est pas normale. Que vas-tu faire d’elle, Graeme ?

Graeme leva la main pour intimer le silence à son frère, le tremblement de ses doigts trahissant sa fureur. Il tourna les talons et quitta la pièce. Il avait besoin de se retrouver seul pour prendre pleinement la mesure de ce qui lui arrivait – de ce qui arrivait à son clan.

Le roi n’avait pas seulement décrété un mariage censé mettre fin à l’hostilité qui régnait entre deux des principaux clans du royaume. Il venait aussi d’enlever à Graeme toute chance de transmettre son titre de laird à ses héritiers.

Car il n’aurait pas d’héritiers, pas de fils pour lui succéder. Son titre échoirait, après sa mort, à l’un de ses deux frères, Bowen ou Teague. C’était à eux que reviendrait le soin de perpétuer la lignée des Montgomery. Le clan pourrait même décider de nommer tout de suite l’un de ses frères à la place de Graeme, puisque l’épouse qu’on lui imposait serait incapable d’assumer son rôle au sein du clan et de lui donner des enfants.

La situation était donc pour le moins délicate.

Pourquoi le roi, son souverain, lui infligeait-il cette épreuve ? Alexandre ne pouvait pas ignorer, en signant ce décret, à quel avenir il condamnait son vassal.

Graeme descendit jusqu’à la petite antichambre en contrebas de la grande salle commune. La pièce était sombre, les fourrures qui obstruaient les fenêtres pour la nuit n’ayant pas encore été retirées. Graeme, qui avait allumé une bougie à l’un des chandeliers du couloir avant d’entrer, préféra les laisser en place.

Le halo de la chandelle n’éclairait pas grand-chose, mais c’était suffisant pour que Graeme trouve son chemin jusqu’à la petite table de bois brut où son père avait passé de longues heures à noircir des registres. Le vieux laird était un homme pointilleux, qui consignait systématiquement tout ce que le clan possédait de valeur.

Mais Robert Montgomery avait aussi un cœur d’or. Il se montrait juste envers chacun. Durant tout le temps où il avait été à la tête du clan, personne n’avait jamais manqué de rien, ni de nourriture ni de vêtements. Au besoin, il se serait lui-même privé, afin de prodiguer tout ce qui était nécessaire aux hommes et aux femmes placés sous sa responsabilité.

Graeme le regrettait profondément.

Il se laissa tomber lourdement dans le fauteuil et caressa du plat de la main le bois poli par les années, comme s’il pouvait, par ce biais, renouer le contact avec l’esprit de son père.

Épouser une Armstrong. C’était à peine concevable.

Sans compter ce qu’on racontait sur cette fille. Graeme ne s’était jamais vraiment intéressé aux ragots qui couraient à son sujet, jugeant que cela ne le concernait pas. Jusqu’à aujourd’hui. Il savait simplement que la gamine n’était pas normale et que les Armstrong avaient toujours serré les rangs autour d’elle.

Elle avait déjà été fiancée une fois, à l’héritier McHugh. Une alliance avec les Armstrong aurait permis au père de ce dernier, le laird McHugh, d’accroître son prestige et sa force. Ce n’était un mystère pour personne que les Montgomery n’aimaient pas les McHugh, qu’ils estimaient en partie responsables de la mort du père de Graeme, même si les vrais coupables étaient les Armstrong.

Graeme s’était félicité d’apprendre que les fiançailles avaient été rompues et que les deux clans ne se rapprocheraient pas par un mariage. Les Armstrong avaient toujours répugné à s’allier à des clans voisins. Ils n’en avaient pas besoin : ils étaient assez puissants. Ils savaient qu’ils gagneraient toujours toutes les batailles, à moins que plusieurs clans ne décident de se liguer contre eux.

Tavis Armstrong, leur laird, était le digne héritier de son père : il nourrissait une méfiance forcenée pour tout ce qui ressemblait de près ou de loin à un traité de paix. À ses yeux, un allié était un traître en puissance, et il ne faisait confiance à personne d’autre qu’à lui-même pour assurer la sécurité de son clan.

S’ils n’avaient pas été des ennemis aussi farouches, Graeme aurait presque pu admirer l’autorité avec laquelle Tavis Armstrong exerçait ses fonctions de chef de clan.

La nouvelle de la rupture des fiançailles entre la fille Armstrong et le fils McHugh s’était répandue, mais, hormis quelques rumeurs au sujet de la fiancée, rien d’autre n’avait transpiré. Les Armstrong fréquentant le moins possible les autres clans, rares étaient ceux qui pouvaient se targuer de connaître la fille de Tavis.

Quoi qu’il en soit, Graeme ne regrettait pas que ce mariage ne se soit pas concrétisé. Il se doutait bien que les McHugh auraient profité de leur alliance avec les Armstrong pour attiser la haine de ceux-ci envers les Montgomery. McHugh convoitait davantage de pouvoir pour lui-même, et davantage de terres pour son clan. Or, celles des Montgomery enclavaient les siennes, au nord.

Mais, à présent, Graeme allait devoir partager son lit avec une femme dont il savait seulement qu’elle était handicapée mentale et ne pourrait donc pas remplir ses devoirs d’épouse. Et, pire encore, qu’elle était une Armstrong. Quand bien même sa beauté aurait surpassé celle de toutes les autres femmes des Highlands, Graeme n’aurait pas voulu d’elle.

Il avait toujours rêvé de se marier avec une fille de son clan. Jamais il n’aurait choisi une femme susceptible d’apporter la dissension parmi les siens. Or, c’était ce que ferait inévitablement Eveline Armstrong.

— Graeme ?

La voix – le murmure, plutôt – venait de la porte. Graeme sentit une partie de sa colère retomber en voyant sa sœur, Rorie, s’encadrer sur le seuil.

— Qu’y a-t-il, sœurette ? demanda-t-il en lui faisant signe d’entrer.

Rorie avait quinze ans, mais elle était en retard pour son âge. Alors que nombre de ses camarades arboraient déjà des courbes féminines et des seins, elle était restée très mince. Sans ses beaux yeux verts et ses traits délicats, elle aurait pu passer pour un garçon.

Avec trois grands frères, une autre aurait vite pris assez d’assurance pour diriger la maisonnée. Mais pas Rorie. Elle était très timide et beaucoup plus sage que la plupart des jeunes filles de son âge. Sauf avec Graeme et ses frères. En leur présence, elle se montrait sûre d’elle, voire espiègle. Le reste du temps, elle évitait les autres membres du clan, préférant être seule.

— C’est vrai, ce que m’a dit Bowen ?

Elle s’était approchée de la table où Graeme était assis.

— Tu vas épouser une Armstrong ? ajouta-t-elle.

Si Rorie avait manifesté la moindre inquiétude, Graeme se serait empressé de la rassurer. La mort de leur père l’avait particulièrement affectée, car elle était sa préférée. Elle avait donc de bonnes raisons de considérer, plus encore que quiconque dans le clan, les Armstrong comme des monstres.

Mais ses yeux ne trahissaient pour l’instant qu’un profond trouble.

— C’est le roi qui en a décidé ainsi.

Rorie fronça les sourcils.

— Mais pourquoi a-t-il fait une chose pareille ?

— Ce n’est pas à toi de discuter ses ordres, répliqua Graeme, sans forcer la voix.

Il lui était néanmoins difficile de reprocher à sa sœur de manquer de respect au roi, alors qu’il était lui-même furieux contre son souverain.

— Les Armstrong ont tué papa ! répliqua-t-elle avec emphase. Jamais il n’y aura de paix entre nous ! Comment le roi peut-il s’imaginer qu’un mariage forcé résoudra quoi que ce soit ?

— Chut, Rorie. N’insiste pas. Nous sommes convoqués chez les Armstrong, et nous nous y rendrons.

Elle prit un air horrifié.

— Chez eux ? Sur leurs terres ? Où ils pourraient tous nous massacrer ? Et pourquoi ne viendraient-ils pas ici, eux ? Pourquoi devons-nous tout sacrifier ? Qu’ont-ils donc fait pour s’attirer les faveurs du roi ?

Graeme ne put s’empêcher de sourire.

— Je doute fort qu’ils estiment être dans les bonnes grâces du roi. À mon avis, ce mariage leur déplaît autant qu’à nous.

— On dit qu’elle est anormale, reprit Rorie.

Graeme soupira.

— Nous saurons bien de quoi il retourne une fois sur place.

À cet instant, la voix de Teague résonna dans le couloir.

— Graeme ! Bon sang, où es-tu ?

Graeme soupira de plus belle. Rorie esquissa un sourire amusé et se tourna vers la porte juste au moment où Teague franchissait le seuil.

— Dis-moi que ce n’est pas vrai ! s’exclama-t-il.

— Tu fais allusion à ce que Bowen t’a raconté, je suppose ? Suggérerais-tu qu’il ait pu te mentir ? Et as-tu quitté ton entraînement pour venir m’en parler ?

Teague fronça les sourcils et s’apprêtait à répondre quand il réalisa que Rorie était là. Il ferma la bouche et baissa les yeux, embarrassé, sur le sang qui maculait ses vêtements.

Pour la plupart des femmes de leur clan, le sang, la violence et les batailles faisaient partie du quotidien. C’était presque aussi naturel que de manger ou de dormir. Mais Rorie était… différente. Plus sensible. La vue du sang la révulsait. Et elle détestait la violence.

— Bon sang, Graeme, cesse de jouer au laird, pour une fois, et dis-moi si c’est vrai ou non, que je puisse repartir avant d’avoir complètement bouleversé Rorie.

— Elle est déjà bouleversée, objecta Graeme. Et pour la même raison qui t’a poussé à faire irruption dans cette pièce.

Teague se raidit.

— Alors, c’est vrai, dit-il.

— Oui, c’est vrai.

Teague ravala un juron, avant de tourner les talons et de repartir d’un pas lourd.

Rorie relâcha sa respiration.

— Ça commence bien, on dirait, murmura-t-elle.
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Le rugissement de Tavis Armstrong s’entendit jusque dans l’avant-cour de la forteresse, où ses guerriers s’entraînaient. Plusieurs d’entre eux lâchèrent leur épée, tandis que d’autres, au contraire, la brandissaient bien haut, pour se défendre d’un éventuel danger.

Eveline n’entendit pas son père, bien sûr, mais elle perçut les vibrations qui se répercutaient contre les murailles, et elle comprit qu’il se passait quelque chose dans la grande salle. Il y avait trop de mouvement, trop d’énergie pour que ce soit normal. On eût dit qu’un troupeau de moutons s’était brutalement engouffré dans la forteresse.

La jeune femme descendit l’escalier pour jeter un coup d’œil dans la grande salle et satisfaire sa curiosité.

Son père, rouge de colère, serrait une lettre dans sa main. Les deux frères d’Eveline, Brodie et Aiden, se tenaient à côté de lui, leurs bras croisés sur leur poitrine. Même à cette distance, Eveline pouvait voir qu’ils étaient aussi furieux que leur père.

Le regard de la jeune femme glissa jusqu’au messager qui faisait face à Tavis Armstrong. De toute évidence, le malheureux aurait préféré se trouver à des lieues de là. Il n’était pas compliqué de deviner que la colère du laird était provoquée par la missive qu’il venait de lui remettre.

D’où elle se trouvait, Eveline ne pouvait pas voir les lèvres de son père. En revanche, elle distinguait parfaitement celles du messager. Aussi, dès qu’il ouvrit la bouche, se concentra-t-elle pour déchiffrer ce qu’il disait au laird.

— La volonté de Sa Majesté doit être respectée. Le roi a décrété que le mariage interviendrait dans les quinze jours. Vous avez donc deux semaines pour vous préparer. La cérémonie aura lieu ici, et le roi enverra un représentant pour s’assurer que tout se passe comme il l’exige.

Un mariage ? Eveline haussa les sourcils. Ce n’était quand même pas un simple mariage qui mettait son père dans cet état ? Et le mariage de qui, d’ailleurs ? D’une personne importante, apparemment, puisque le roi comptait dépêcher un émissaire pour assister à la cérémonie. Tout cela était bien excitant.

Sa mère, qui avait dû espionner comme elle la conversation, fit soudain irruption dans la salle. Eveline grimaça devant son audace. Tavis reprochait souvent à son épouse de se mêler de ce qui ne la regardait pas. D’ordinaire, cependant, il ne s’emportait jamais bien longtemps. Mais, cette fois, c’était différent. Il s’agissait d’un messager du roi. L’offenser reviendrait à offenser le souverain lui-même.

— Tavis, tu ne peux pas laisser faire une chose pareille !

Eveline avait du mal à lire sur les lèvres de sa mère, tant celle-ci semblait bouleversée. D’ailleurs, elle pleurait. Et tout cela à cause d’un mariage ? Eveline fronça les sourcils. Cela n’avait pas de sens.

Tavis prit sa femme par le bras pour la confier à Aiden. Dans son mouvement, il se tourna, et Eveline put enfin voir sa bouche.

— Emmène ta mère, dit-il à Aiden.

Robina Armstrong secoua énergiquement la tête et s’efforça de libérer son bras de la poigne d’Aiden.

— C’est de la folie ! s’exclama-t-elle. Le roi ne peut quand même pas la jeter ainsi aux loups ! Elle ne sera pas capable de remplir ses devoirs d’épouse. Cette histoire est une farce, Tavis. Une farce tragique. Nous devons l’empêcher de se concrétiser.

Eveline frissonna, prise d’un mauvais pressentiment. Un mariage ? Sa mère en larmes ? Une mariée jetée aux loups, incapable de remplir ses devoirs d’épouse ? Mais qui pouvait bien être les loups ?

Le messager du roi fronça les sourcils. Il semblait de moins en moins goûter l’environnement hostile dans lequel il s’était retrouvé précipité.

— Le roi en a décidé ainsi, insista-t-il. Graeme Montgomery et Eveline Armstrong seront mari et femme.

En un geste instinctif, Eveline plaqua une main sur sa bouche, pour réprimer le cri qui venait du plus profond d’elle-même. Mais aucun son ne sortit de sa gorge, muette depuis trois ans.

La jeune femme tourna les talons, refusant d’assister à la suite. Relevant ses jupes, elle traversa à toutes jambes la cour de la forteresse et franchit les remparts. Puis elle courut à travers la lande jusqu’au petit bois sillonné par un torrent qui se déversait, un peu plus loin, dans un loch.

Un grand rocher surplombait le torrent. C’était là que le courant était le plus rapide. Quand elle puisait dans ses lointains souvenirs, Eveline pouvait même se représenter le grondement de l’eau cascadant sur les pierres qui jonchaient le lit du torrent. Mais il y avait si longtemps qu’elle n’avait perçu le moindre son que même la mémoire des bruits commençait à lui faire défaut.

Elle regrettait la perte de cette sensation. Avant, il lui suffisait de s’asseoir sur le grand rocher pour que le fracas régulier et si apaisant du torrent lui revienne immédiatement en mémoire. Mais, avec le temps, ce souvenir s’était lentement émoussé, laissant la place à un silence vaguement hanté de sons fantomatiques.

La jeune femme replia les jambes contre sa poitrine, afin de pouvoir reposer son menton sur ses genoux, puis elle ferma les yeux. Mais elle les rouvrit très vite : se retrouver dans un monde dépourvu à la fois de sons et d’images était effrayant.

Mariée.

C’était pour éviter cela qu’elle entretenait, depuis trois ans, l’illusion sur sa simplicité d’esprit. Enfin, ce n’était pas à proprement parler une illusion. Son accident l’avait réellement laissée handicapée : elle était devenue sourde. Mais cette tragédie l’avait aussi sauvée d’un mariage qu’elle ne désirait pas.

Pourquoi cela recommençait-il ? Eveline paniquait à l’idée de quitter son sanctuaire. Ici, elle était aimée. Entourée. Personne ne la regardait de travers – ou, du moins, personne n’osait énoncer à voix haute le moindre commentaire désobligeant à son sujet. Car tout le monde savait que Tavis n’hésiterait pas à trucider quiconque dirait du mal de sa fille.

Mais Eveline savait ce que les membres les moins charitables du clan racontaient dans son dos. Qu’elle était sourde. Muette. Et idiote. Une « pauvre fille » qui ne serait jamais utile au clan.

Ils se trompaient. Malheureusement, Eveline ne pouvait pas rétablir la vérité. C’était bien trop risqué.

Elle avait été fiancée à Ian McHugh. Cette alliance avait surtout été désirée par le père de Ian, le laird du clan McHugh. Mais le père d’Eveline y avait consenti. Tavis Armstrong se montrait toujours très prudent dans ses alliances, et Patrick McHugh était l’une des rares personnes en qui il semblait avoir confiance. On pouvait même parler, entre eux, d’amitié. Il avait donc paru normal d’envisager un mariage entre l’unique fille de Tavis Armstrong et l’héritier McHugh.

Mais Ian n’était pas le jeune homme charmant dont il donnait l’image en société. En apparence, cependant, il était le fiancé idéal, si bien qu’il n’avait eu aucune peine à gagner le cœur de la mère d’Eveline et l’estime de ses frères. Mais cette façade plaisante cachait un tempérament cruel qui n’avait pas tardé à terroriser Eveline. Ian était si sûr, cependant, de faire bonne impression, qu’il avait éclaté de rire quand Eveline l’avait menacé de se confier à son père. Personne ne la croirait, avait-il affirmé. Eveline était néanmoins allée parler à son père. C’est alors qu’elle avait réalisé que Ian McHugh avait raison.

Son père ne l’avait pas mal reçue, bien sûr. Mais il avait mis ses accusations sur le compte de ses appréhensions de jeune vierge. Et il avait terminé leur entretien en lui promettant que tout se passerait bien et que Ian serait un bon mari.

Ian avait donc poursuivi sa cour en toute tranquillité. Il rendait souvent visite à Eveline, lui manifestant théâtralement sa dévotion. Pour ça, il savait jouer son rôle à la perfection. À force de cajoleries, il avait réussi à mettre tout le clan Armstrong dans sa poche. Ce n’était qu’en privé, quand Eveline et lui se retrouvaient seuls tous les deux, que son côté diabolique se manifestait.

La jeune femme soupira et enfonça la tête entre ses genoux. Des secrets, toujours des secrets. Tant de secrets. Et tant de mensonges.

Elle avait toujours aimé se promener à cheval, mais elle n’était pas autorisée à monter seule – les Montgomery représentaient une menace permanente, et le père d’Eveline redoutait qu’elle ne tombe entre les mains de leurs plus mortels ennemis.

Un matin, cependant, elle s’était rendue discrètement dans les écuries, avait sellé sa jument et était partie sans avertir personne. Elle n’avait pas en tête de se promener, mais de s’enfuir. Une décision impétueuse, un peu folle, qui continuait à la hanter encore aujourd’hui.

En réalité, elle ne savait pas si elle aurait eu le courage d’aller jusqu’au bout, de franchir la limite des terres Armstrong. Comment aurait-elle pu survivre, sans la protection de sa famille ?

Mais son geste désespéré lui avait coûté bien plus cher qu’elle ne l’avait imaginé. Alors qu’elle guidait sa jument sur un sentier escarpé – sentier qu’elle avait emprunté des dizaines de fois auparavant – et longeait un ravin au fond duquel coulait un torrent, sa monture avait trébuché sur une pierre. Eveline avait perdu l’équilibre et était tombée dans le ravin.

Elle n’avait pas gardé un souvenir très précis de ce qui s’était passé ensuite. Elle se souvenait seulement de ses impressions – la peur, le froid, la solitude – et de la douleur : elle avait mal partout, en particulier à la tête.

Elle s’était ensuite réveillée dans sa chambre, et dans un monde de silence. Elle souffrait d’une forte fièvre et avait la gorge si douloureuse qu’elle était incapable de parler. Alors, elle était restée muette, fascinée autant qu’effrayée par tout ce silence qui l’environnait.

Plus tard, elle avait compris qu’elle était restée suspendue entre la vie et la mort pendant deux bonnes semaines. La guérisseuse s’était beaucoup inquiétée de ses bosses à la tête et avait craint que la fièvre n’ait altéré sa raison. Au début, Eveline l’avait crue.

La jeune femme s’était ensuite persuadée que sa surdité était son châtiment pour avoir osé braver l’autorité paternelle. Elle avait eu si honte d’elle-même qu’elle n’avait pu avouer la vérité à ses parents. Elle avait donc continué à garder le silence. Mais elle aurait sans doute fini par craquer et par tout leur dire si le fils McHugh n’était revenu à la forteresse pour demander de ses nouvelles.

Faute d’avoir l’assurance qu’Eveline pourrait totalement guérir, Ian McHugh s’était empressé de rompre les fiançailles. Qui l’en aurait blâmé ? Même le père d’Eveline ne pouvait pas lui reprocher de refuser d’épouser une femme dont la santé mentale semblait compromise.

Eveline s’était instinctivement enfermée dans son mutisme. Elle avait préféré ne pas avouer qu’elle avait simplement perdu l’ouïe. Du reste, elle continuait à espérer secrètement qu’elle finirait par la retrouver. Un beau jour, elle se réveillerait, et tout serait comme avant.

C’était sans doute naïf de croire cela, mais Eveline s’était raccrochée à cet espoir. Puis elle s’était rendu compte que son apparent handicap lui sauvait la mise.

Alors, le grand mensonge avait commencé. Pas un vrai mensonge, mais un mensonge par omission. Eveline avait laissé croire à sa famille et à tout son clan que son accident l’avait profondément affectée et qu’elle ne pourrait jamais épouser Ian McHugh.

Et, bien sûr, il n’avait plus été question de revenir en arrière. Car, tant que Ian McHugh n’était pas marié à une autre, il pouvait très bien décider de rétablir ses fiançailles avec Eveline, s’il apprenait qu’elle n’était que sourde.

Mais plus le mensonge durait, et moins Eveline voyait de moyens de s’y soustraire.

C’était bien là tout son problème. Sa petite comédie lui avait permis d’échapper au fils du diable. Mais, à présent, c’était le diable en personne qui se présentait comme époux. Et cette fois, Eveline ne pourrait rien faire pour empêcher ce mariage.

La jeune femme frissonna.

Graeme Montgomery.

Son seul nom suffisait à lui glacer le sang.

La guerre entre le clan de ses parents et celui des Montgomery durait depuis des années. Eveline n’aurait même pas su dire comment tout avait commencé, mais l’hostilité entre eux avait souvent été sanglante. Le père de Graeme, par exemple, avait été tué par le grand-père d’Eveline. Et cela, Graeme ne le pardonnerait jamais.

Eveline n’avait jamais rien compris à cette querelle. Mais, après tout, elle n’était qu’une fille, et les filles n’entendaient rien, c’était bien connu, aux affaires d’hommes.

Elle se massa le front. Une nouvelle migraine menaçait. Cela commençait toujours à la base de son crâne, puis montait derrière ses oreilles, créant une pression intolérable qui lui donnait envie de crier.

Mais comme elle ne pouvait plus mesurer le niveau de sa voix, elle préférait ne pas exprimer ses souffrances. C’était le prix à payer pour que personne ne sache qu’elle était sourde – et seulement sourde.

La jeune femme sentit que quelqu’un approchait. Depuis qu’elle avait perdu l’ouïe, ses autres sens s’étaient développés, d’une manière qui ne cessait de la stupéfier. Elle avait l’impression d’être capable de percevoir la moindre vibration qui agitait l’air.

Elle tourna la tête. Brodie venait à sa rencontre. Son visage morne s’éclaira dès qu’il l’aperçut, assise sur son rocher.

C’était sans doute lui qui lui manquerait le plus, si elle devait vraiment épouser le chef du clan Montgomery. La perspective d’être séparée de son frère l’oppressait et lui donnait envie de pleurer.

Brodie soupira de manière théâtrale et s’assit à côté d’elle.

Son frère savait toujours où la trouver, car il connaissait toutes ses cachettes. Il prit la main d’Eveline, qu’il serra dans la sienne. Il dit quelque chose, et la jeune femme se concentra sur ses lèvres.

— On te réclame à la forteresse, poussin.

Eveline n’aurait su dire pourquoi, mais elle adorait qu’il l’appelle ainsi. D’habitude, il accompagnait son « poussin » d’un petit sourire affectueux. Mais pas cette fois. Son regard s’était assombri, et l’inquiétude plissait son front.

Eveline ne voulut pas ajouter à ses soucis. Elle lui donna son autre main, pour qu’il l’aide à se relever. Mieux valait ne pas laisser deviner qu’elle savait. Peut-être pourrait-elle jouer tout du long la comédie de la parfaite imbécile qui ne comprenait rien à ce qui lui arrivait. Le roi finirait par s’apercevoir qu’elle n’était pas en état d’épouser qui que ce soit, et il renoncerait à son projet.

Cette idée lui redonna du courage, et ce fut d’un pas presque alerte qu’elle suivit son frère jusqu’à la forteresse. Son père lui avait toujours répété que le roi était un homme bon et juste, qu’il avait eu la sagesse de pacifier les Highlands en signant un traité avec l’Angleterre.

Son émissaire, en voyant Eveline, ajournerait la cérémonie et s’empresserait de rapporter au souverain que la fiancée qu’il destinait à l’héritier Montgomery ne pourrait jamais remplir le rôle qui lui était assigné.
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